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A

SON ALTESSE
R.0YALE.

QNSEiGXEUIt,

îlus d'un. rais&n se"le fuftift&r
la liberté que je prens deprejènter â
VOTRE ALTESSE SX)yd LE co-petit
Ouvrage. Il doitJa na.issa.nce a votre
libéralité,puisque je n'aipenséà lefai.
se, qa"d-l' Poceajion des Ordres que vous
avez. do&yçz,jwttv réparer la Fontaw#



Minérale de Pont-à*Mousson. c'e#en-

core par un esset de cette même libéra-
lité, qu'il passe aujourd'hui entre les
mains du Public. D'ailleurs

,
les Re-

marques qu'il contient, tendent toutes
à la conservation ou au rétablissement
de lasantê des sujets de VOTRE AL-
TESSE ROTA LE, & des Etrangers.
Cettematiere nepeutêtre qu'interejfan-

tepour un Prince dont nous 4vonssiu-
njent admire l'attention a procurer à
ses Peuples unsiprécieux bien. J'ajou-

te 4 ces motifs, le vifemprejsement que
j'avois de donner un témoignage pu-
blicdu iresparfait dévouement, & du

tres profond refpett avec le/quelsj'ai
l'honneur d'être,

.MONSEIGNEUR,

Di VOTRE ALTESSE ROYALE ;

Le très humble, très obeïssant

Se tres fidele Serviteur & Sujtf

^ PACQ.,U8TTI.



PRE F ACE.
'Attentiol1 de SON AiTEssÉ
ROYALE pour le bien de ses
Sujets, l'ayant porté à don-

ner ses ordres pour faire ré-
tablir la Fontaine Minérale de Ponc-a-
Mouflon, sur lesRemontrances qu'on

a pris la liberté de lui faire touchant le
mauvais état où elle se trouvoit, ne
donnant plus qu'une eau mêlée de
pluyes, ce qui en avoit diminué la ver-

,
tu, &: régime qu'on en faisoit autre-
ibis

; nous avons crû qu'il étoit de po-
tre devoir d'instruire le Public sur les..

avantages qu'il peut tirer du retabline-

ment de cette Fontaine, de lui ap-
prendre les bons effets que son eau.
pourra produire pour la guerison d'un
jzrand nombre dç maladies. C'est ce



qui a donné lieu a une These, qui a été
soutenuë dans l'Université de Pont-à-
Mousson le cinq Décembre 1718, dans
laquelle on prouve, par une Méchani-
que simple &: aisée, la convenance de
cette eau avec la ftru&urede noscorps;
&: avecquellefacilité elle peut détruire
les causes des maladies chroniques, &
rebelles aux remedes ordinaires.

Cette These n'ayant été vue que de
ceux qui ont coutume d'animer aux
Disputes des Ecoles, on a jugé à propos
d'en donner la Traduction dans cette
Djlfcrcation, qui pourra être de quel-
que utilité à nos Voisins

,
aussi-bien

qu'aux Sujets de S. A. R. L'experien-
ce qu'on a des effets de ces Eaux, fait
qu'on n'entre pas dans la discussion des
Systêmes. II suffit que l'Eau simple passe
ssir des Miniéres, pour faire les diilblu-
tions des fossiles, des métaux, &: des
minéraux qui s'y rencontrent, & pour
avoir les qualitez n'éceflàiresacombat-
tre avec succés les maladies les plus o-
piniâtres. Qu'elle foit nitreusc, .aluzni-

\



neu(e, sulphurée,bitumineuse, ferréé,
cuivreuse, dorée,plâtreuse, Talée

; elle
prend de la le genre d'Eau minérale qui
la rend salutaire ou nuisible. La nôtre

ne contient qu'un sel fossile,qui se trou-
ve incorporé Se .criflalis'é dans une ter...

re jaune, dont la montagne,de Mout
son est remplie. Ce sèl se disloud & se
fond dans l'Eau qui pane à travers cet..
te terre, & lui donne un petit goût d'a-
siriétion, & toute sa vertu. Le sediment
jaune qu'elle laisse au fond de la Fon-
taine

,
& des bouteilles où elle repo-

se, est une portion de la terre qu'elle a
entraînée avec elle

,
& qui s'en separe

naturellement, de même que parle-
bullition. On doit juger de cette Eau,
relativement aux Eaux de Forges. Elle
est tres legere, elle purge doucement
par le ventre, & elle pousfe abondam-
ment par les urines. M. le Cardinal de
Richelieu passant par Pont-à-Mouflon

en 1632", alla voir, le lendemain de son
arrivée, cette Fontaine. Il en but, & en
trouva l'eau meilleure que celle de For-



ges. Il en emporta avec lui, & s'en

trouva bien. Meilleurs les Medecins
du Roy, de monditSr. le Cardinal

,
1.1 trouvèrent excellence. Le jugement
de ces Meilleursa été confirmé par une
longue iuite de guérirons, attestées non
feulement par les Médecins, mais en-.;

core par la voix des peuples, qui en ont
été les témoins.

Cette Fontaine n'est; pas la seule cho-
se qui rende la Ville de PoÚt-à-MouC.
son recommandable. On conviendra
ÍÀns peine, que la pureté de l'air con-
tribue autant à rétablir la santé, qu'à
l'etitreteii'r

:
Qu'une Ville bien sîtuée,

iur le bord d'une grande Riviere, dans
lin terrainecrll,&oùcoût 1 e Paysproduit
d'excellens alimens, doit être un sejour

tres agréable & très sàin. Le seul aspect
de Pont-à-Mouflon'endonne une idée

tres avantageuse. Ceux qui y font leur
sejour, ou qui y viennent chercher leur
guéridon, y trouvent non seulement ce
qui peut flatter la vue, mais encore ce
çjuicharme le goût, avec tolit ce qill,



peut rendre la vie agréable, & dissipec
l'ennui, qui ne sert qu'à entretenir la
maladie, dont elle est souvent renier.
Ses campagnes donnent un bled bien
conditionné

;
ses coteaux un vin bien-

faisant, ni corroiif, ni trop fumeux
;
la

volaille y est commune ; le poisson &:

le gibier s'y trouvent en assèz grande
abondance. Située entre Nancy, Metz,
Toul

,
& Verdun, elle participe à tout

ce que ces Villes ont de plus exquis.
La Nature liberale à son égard, non
contente d'arroser son territoirepar un
grand nombre de sources très abon-
dantes

,
l'a encore enrichie des Eaux

Minérales dont il s'agit, & dont les
Habitans ressentent tous les jours les
salutaires effets dans leurs maladies.
Tant d'avantages qui se trouvent dans

un si beau séjour, firent prendre la pen-
sée à Charles de Lorraine, Cardinal &
Archevêque de Rheims, & à Charles
III. Duc de Lorraine, d'y fonder une
Université, qui y a été effectivement
érigée avec les mêmes prérogatives



que les Universitcz de Paris & de Bo-
logne.

L'Univcrncé de Pont-à-Mouflon,
qui en est le principal ornement, a
toujours donné à la Lorraine de bons
Sujets, qui lui ont fait honneur par
leur mérité, &: dont elle a tiré de très
grands sèrvices. On y voit encore de
içavans Théologiens, qui y soutien-

nent la Religion autant par leur capa-
cité que par leur zele

: imitant en cela

ceux qui les ont devancez
,

& qui se
sont opposez à toutes les nouveautez,
avec tant de succès que la Lorraine a
consèrvé jusques à cette heure la pure-
té de sà Foi

,
malgré tous les efforts

que les Novateurs ont fait pour la cor-
rompre. Il en sort encore tous les ans
un nombre de jeunes gens ,

qui for-

mez dans l'Ecole de Droit, vont se
distinguer dans le Barreau, en plaidant

en qualité d'Avocats, ou en rendant
la justice en qualité de Juges. L'Ecole
de Medecine fournit aulli à toute la
Province d'habiles Medecins.



Ce fut en 1571, que cette Univer-
sité fut érigée par Gregoire XIII. Les
Facultez de Theologie

,
de Philoib-

phie, & des Arts, furent confiées aux
RR. PP. de la Compagnie de JÉSUS,

qui firent paroître leur zele pour la
Religion & pour l'Etat, en choisïssànt

pour Professèurs les plus habiles d'en-
tre eux ; ce qui donna d'abord de la
réputation à l'Univertité

,
& y attira

un tres grand nombre d'Etrangers. Le
Prince fit venir de tres sçavans Juris-
consultes, & des Medecins tres expe-
rimentez, pour les mettre â la tête des
Facultez de Droit & de Medecine.
Pierre Gregoire de Toulouse, & Guil-
laume de Barquelet y furent suivis,

en i58z, de tous ceux qui connoifloicnt
leur profonde capacité

; ce qui rendit
la Faculté de Droit une des plus cele-
bresde l'Europe.CesdeuxgrandsHom-
mes, qui ont donné d'excellensOuvra-
ges au Public, ont été remplacez jus-
qu'à cette heure par des Professéurs
d'un mérite distingue

,
& entre les



mains de qui la Faculté n'a rien perdu
de son prem ier éclat.

•

On est redevable de l'établissement
de la Faculté de Medecine à Charles le
Pois, Do&eurde la Faculté de Paris

>

& Seigneur de Champel. Il commen-
ça en 1590, à y faire paroître son érudi-
tion

,
& donna ensuite au Public son

Livre, Defèrosa colluvie & Diluvie
>

qui est el1:imé& recherché de tous les
Connoisseurs. Sous un Doyen de ce
caractère, la Faculté ne pouvoit man-
quer de devenir celebre. Elle eut dans

ce temps-là Pierre Barot & René Bau-
din pour Professeurs ordinaires, & Sa-
n1uel Philipin pourBotaniste. Jacques
Lorrain, & Marc Barot leur succede-

rent. Ensuite la Faculté s'étant fort ref-
sentie des révolutions arrivées en Lor-
raine

,
elle eut besoin du mérite de

Christophe Pillement
, pour n'être,

point anéantie. Il y a fait les fonctions,
de Doyen pendant 35 ans avecdistin-r
ction, & a laissé à l'Universitéde Pont-
aMoulîon, dans sa famille, de quoi



la dédommager de la perte quelle a
faite en sa personne. M. Nicolas Gué-,

buin soutient aujourd'hui avec digni-

té le poids du Décanat. Il a pour Col-
lègues

,
les Sieurs Joseph le Lorrain,

& Charles-Guillaume Pacquotte, qui
n'oublient rien pour fairtP'rcprendre à

la Faculté Ton premier lustre; Les le-

çons s'y font régulièrement tant en
Médecine qu'en Chirurgie, & les Dé-
l11onl1:rations d'Anatomie & des Plan-

les s'y font aussi tous les ans. Ces Mef-
sieurs ont acquis urie grande connoif-

sance de la nature des Eaux de la Fon-

taine de Mouflon, par le grand nom-
bre d'experiences qu'ils en ont faites,

& ils offrent volontiers leurs soins ôc

leurs avis, à ceux qui pourronten avoir
besoin, pour prendre ces Eaux avec
fruit.

On donnera dans cette Differta-

tion, une idée generale de l'Eau. On

y parlera de la nature des Eaux Mi-
nerales. On rapportera les differens

(èntimens des Auteurs qui ont traite



des Eaux Minérales ferreuses
; &: les ex-_-

periences qu'on a faites sur les Eaux
Minérales de Pont-à-Mouslon. On y
déduira quelques Maladies ausquelles
elles conviennent particulièrement.
On y ajoutera la Méthode ae les bien
prendre ;

ôAn y donnera â la fin
,

la
Traductionde laThesè qui a occasion-
né cette Dissertation.



<

APPROBATIONS
De Meffleurs les PremiersMedetins

de LEURS ALTESSES ROYALES.

L Es Recherches & les Experiences qui

ont été faites depuis peu dans l'Uni-
verfité de Pont-à-Mouflon sur les Eaux Mi-
nerales & Medicinales de Mouflon

, ayant
donné des idées suisses certaines de leur

nature, & des substances mineralesqu'el-
les contiennent

-,
l'usage en deviendra

dans la suite plus afliiré & plus heureux.
On sera redevable à M. Pacquotte, Con-
seiller-Medecin Ordinaire de S. A. R. &.
Professeur en Medecine, d'en avoir com-
posé une Dissertation,qui sera auai utile au
Public, qu'elle est fondée sur les bons prin-
cipes de Physique & de Médecine. A Lu-;
néville,le 8 Decembre 1718.

Signé
J

B A G A R D.

QUoi que la maniere dont M. Pac-
,

quotte, Conseiller-Médecin Ordi-

naire de S. A. R. & Professeur en Medeci-

ne ,
se sert dans sa Dissertation,pour expli-

quer l'utilité & l'usage des Eaux Minerales



cta Pont -à-Mouffoii, paroissè être nouvelle;
néanmoins le celebre M.Charles le Pois,
Doyen de la Faculté de Meéiç:cipédê çette
Université, s'en est servi dans Ion excellent
Livre De Illuvk & Colluvieferosâ. C'est ce
Systême que son digne [uccdlèur dévelop-

pe avec toute la Mécanique la plus régu-
lière

,
& la plus conforme à la pratique

d'Hypocrate. Je ne Maurois trop louer le
travail & le zele de l'Auteur. Son Ouvra-

ge cst des plus sçavans, & des plus titi-
les au Public. Il ne me reste qu'à l'exhor-

ter de continuer comme il a commence :
il deviendra l'ornement de sa Faculté,

comme M. le Pois l'a été dans son temps.
A Lunéville

j
le z i Decembre 1718.

Signé
t

LOUVIOT.

DISSERTATION



DISSERTATION
SUR LES

1*EAUX MINERALES
D E

PONT
- A

-
MOUSSON.

CHAPITRE I.

De la nature de l'Eau en général.

E s anciensPhilosophcs rc-
connoissent quatre Ele-

lTICnS, /çavoir, le Feu, l'Air,
rE;¡u 6c la Terre, & ils pré-

itendent que tous les corps ci-donc com-
posèz. Il en est qui veulent que l'Eau
loir le principe universel du Monde,
& que l'Eau seule Toit capable de for-
mer cous les corps iùblunaires) de les



nourrir
,
& de les porter a leur état de

perfeéHon. La Philosophie moderne
regarde l'Eau comme un amas de pe-
tits corps, qui se sont formez du pre-
mier Element,dans les pores ondoyans
de la Terre intérieure. Elle enseigne

que ces petits corps ressèmblent à de
petites cordes solipses, &: disposées à
iè plier en tout sens ;

qu'ils ont une sur-

face polie & unie, & que de leur afl'em-

blage résultent ces grands corpsfluides,

que nous appellons Mers. Dans ceSy-
stême, l'Eau est moins pesante que la
Terre, parce qu'en pareilvolume, elle

a plus de force pour s'éloigner du cen-
tre deson mouvement, que la Terre
n'en a pour s'éloigner du tien. Elle est
liquide, parce que ses particulesétant
fort délicates, elles peuvent être aisé-

ment muës les unes à l'égard des autres,
par la matiere subtile qui les environ-

ne. Elle est transparente, parce que
cette même matiere est si abondante
dans ses pores, qu'elle peut aisément
transmettre l'aéliol1 des corps lumi-

neux, fons en être empêchée.



La Mer est le réservoir de toutes les
Eaux, d'où partent celles des Puits, des
Rivieres& des Fontaines. Le P. Schot
suppose que la Mer est plus haute quç
la Terre, & f*Outient que toutes lesFon-
taines se font horizontalement, ou à
l'horizon desRivieres, ou à l'horizon
de la Mer, a causè qu'on voit tous les
jours des Fontaines décroître & croî-

tre ,
sélon la diminution ou l'augmen-

tation des Rivieres, ou sélon le flux &:
le reflux dela Mer. Il sl1ppose pour ce-
la des tuyaux ou canaux souterrains.
CetAutcur traiteVan Helmontdefod,

pour avoir avancé que les Eaux de la
Mer ayantpénétré le çentre de la Ter-
re ,

étaientanimées d'unespric vif, qui
les portoit naturellement en haut vers
la surface de la Terre, où étant aban-
données de leur esprit, elles repre-
noient leur pesanteur naturelle.

D'autres dirent que la Mer étant ex-
trêmement vasse &: profonde

,
elle

comprime sbn fond par sa pesanteur
naturelle

, & que par cette prellion



continuelle
,

elle fait monter les Eaux
à la superficie de la Terre. Plusieurs
veulent que la Terre, soit comme une
éponge

;
quellesuce les Eaux, & qu'-

elle les porte à sa surface. Quelques-uns

croyent que les Eaux font lublimées du

centre, Se attirées à la circonference
de la Terre, par la force & la vertu
des Etoiles:

* Un nouvel Auteur s'explique ainsi :
La Mer est un amas d'eau si considerà-
ble

,
qu'on ne sçauroit mesurer son

fond. Elle presse par là pesanteur natu-
relle son gravier, & ses eauxs'infinuerit

peu à peu ,
&: transcolent dans le cen-

tre de la Terre. Ce centre est un espace

convexe, si grand & si spacieux, qu'il
sert de réservoir, pour fournir les eaux
nécessairesà tous lesEtres de la Nature.
Son fond est bitumineux. Les eaux na-
turellement salées, en s'insinuant& pe-
netrant sans celle au travers des pores
de la Terre, prennent une autre quali-
té par cette continuelle transcolation :

-tellement que lorsqu'elles se joignent



avec celles du centre ,
qui sont terre-

ftres, bitumineuses, &: sulphurees, ces
particuleshétérogènes les font fermen-

ter avec violence. Cette fermentation
cxcite la chaleur

:
la chaleur raréfie les

eaux)qui se réduisent ainsi çn vapeurs.
Ces vapeursétant puiSées à la superfi-

cie de la terre, & même jusqu'au Íam-

illet des plus hauts rochers, par les po-
rofitez & par les scissures, se conden-
sent en eau, par le moyen du froid, ÔC

d'une certainç boue, au travers de la-
quelle elles se filtrent,& achèvent de sè

rendre douces, se dépouillant entière-

ment des parties métalliques dont elles
sont imprégnées.

M. Regis prétend que les eaux de la
Mer coulent dans les lieux qui en sont
les plus éloignez, par des conduits sou-
terrains

,
qui penetrent les terres & les

montagnes de tous cotez. Cescon-
duits sont formez par les differens lits
de terre glaire, d'e differens étages SÇ

niveaux, que l'on trouve sous la stiper-
ficie dela terre, & dans les montagnes,



Ces lits font separez par des pierres &
graviersentremêlez,qui ne se joignent
pas si bien l'un à l'autre, qu'il ne reste

entre deux plusieurs espaces vuides.
Lorsque les eaux de la Mer font arri-
vées dans ces lieux, il n'en: pas mal-ai-
sé

,
dit- il, d'entendre, que la chaleur

intérieure de la terre, qui commence
à les agiter plus qu'à l'ordinaire, fait
qu'elles s 'élcvent en vapeurs, & que
les plus fortes s'élancent jusques dans
l'air, où elles forment les nues ; tandis

que les plus foibles s'arrêtent au som-

met des montagnes ;
foit parce que les

6 'vercures par où elles se meuvent, fî-
nifrent en approchant de la terre exté-
rieure ; soit parce que la si'oideur de

cette terre, causée par le froid actuel
.de l'Hiver, les relIèrre; foit enfin, à
cause que ces parties perdent en mon-
tant peu à peu leur mouvement, en le
communiquant aux autres corps qu'el-
les rencontrent. Mais de quelque ma-
niere que ces particules d'eau se rallen-
tissent, quand elles font plufiçurs en-



semble, elles doivent compoSer bien-
tôt de petites goutes, qui se joignantW
unes aux autres, & devenant ainsi plus
grossès, descendent à la fin dans des

lieux plus bas,où trouvant ençore d'au-

tres goutes avec qui elles se joignent $

elles coulent ensemble jusqu 'à cequ'élu

les soient parvenues à quelque lit de
glaise,qui les arrête, & qui les conduit,
jusqu'à ce qu'elles se fassent quelque

ouverture sur la pente d'une monta*
gne, ou au fond de quelque vallée, &
qu'elles forment les fontaines, lesquel-

les se joignant plusieurs enÍenlble, 6C

coulant d'un lieu bas en un autre
plus bas, elles creusent la terre jusqu "à

ce qu'elles ayent rencontré la glaise

ou le tufqui leur résiste
; & se font ainsi

un chemin,que nous appelIonsRiviere,
qui se continue jusqu a la Mer. Mais si

les eaux qui ont été ainsi évaporées .
viennent à descendre au bas des mon-
tagnes ,

& si les lits de glaise qu'elles
rencontrent,Sont tellelnentdisposes,
qu'ils s'étendent à l'entour fous les ter-



tes des plaines, elles s'y répandent, Bq
foutnislènc par consequent à tous les
puits qu'on y peut creuler.

Quoi que la plûpart des puits vien-
nent des sources que les différons lits
de glaise ont conduit sous les plaines,
il s'en trouve néanmoins un fort grand
nombre,qui sont produits par les eaux
qui viennent immédiatement de la
Mer, & qui nè font pas calées; parce
qu'elles ontpafsé par des fables ou par
des pores de la Terre si étroits, sur-tout
dans leur commencement du coté de
la Mer, qu'elles se font filtrées à leur
entrée,& dépouillées de leur Ici,

Au reste, bien que les Rivieres se dé-
chargent inceilammenc dans la Mer,
il ne faut pas croire qu'elle en doive der
venir plus grande, parce qu'il retourne
toujours autant d'eau vers le bas des

montagnes , pour y former des fontai-

nes, que les fontaines en fournirent
aux rivieres pour la rapporterà la Mer.
Il n'y a pas même de quoi s'étonner
que l'eaude la Mer ne. dçyiçnne pq&



plus douce, quoi qu'elle reçoive celle
de tant de rivieres, qu'il sorte con-
tinuellement de son sein des eaux sa-

lées
,
qui se répandantdans toute la ter-

re ,
laisîcnt leur sel dans les lieux où el-

les se diu:illenr. Car outre que l'eau de
la 111er peut venir en ces lieux-là par
des conduits si larges, que celle qui re-
ste aprèslevaporation, peut remener
à la mer tout le (el qui n'a pu s'élever;
les sources qui coulent sans celle par
des montagnes de sel

, en ramenent
pour le moins autant dans la mer, que
les eaux de la mer en peuvent condui-
re ssous les terres.

Il seroit assez inutile de nous arrêter
sur la nature de l'eau de pluie

:
ainsion

se contente de dire, que le sentiment
ordinaire, est que cette eau est une li-

queur ,
qui étant raré^ée par la chaleur

du Soleil, s'éleve jusqu 'à la moyenne
région de l'air, où elle est soutenue par
les vents, ou par la pesanteur de l'air;
& que venant ensuite à se condenser,
elle distille çnpluye Se en rosée sur la



terre, d'où elle coule dans les rivieres,
dans une infinité de lieux bas & pro-

fonds. La Medecine qui s'attache à en
connoître les vertus, prétend que l'eau
de pluye est empreinte de quelques
sels acides de l'air, qui la rendent plus

penctrante &: plus détersive que l'eau

commune, &: qu'elle sert de dissolvant
universel

; que les eaux de fontaine &
de puits sontde toutes les eaux les plus
claires, les plus limpides, & les plus dé-
purées, parce qu'elles ont été filtrées,

au travers des terres ; mais que l'eau de
Tiviere est la plus saine- pour l'usage or-
dinaire

, parce qu'elle est dans un con-
tinuel mouvement ; parce que le Soleil;

ayant paiSé dessus, l'a échauffée & cor-
rigée

,
& parce qu elle est empreinte

de quelque peu de sel, qui la rend apé-

ritive. Si elle est trouble, il est facile
de l'éclaircir,en la laissant reposer, Olt,

en la filtrant.
L'eau est cependant bien différente,

selon la difference des lieux où elle a.

r passé
,

& où elle a été différemment



alteree. La plus convenable pour la
lancé

,
est celle qui est légére, claire,

pure, qui n'a ni couleur, ni odeur, ni
saveur; qui s'échauffe & se refroidit
tres vite.

Quoi que nous fassions tres peu de

cas de l eau , parce qu'elle est tres
commune, elle est néanmoins ab(c>r

lument nécessaire à la Nature
,

puis-
qu'elle ne pourroit rien produire sans
l'eau, que Lans l'eau les animauxmour-
roient de lois, que les souphres s'al-
îuineroient, & que toute la N iture se-

roit bien - tôt consumée par les ar-
deurs du Soleil. C'est pourquoi l'Au-

teur de la Nature, prévoyant le besoin
continuelque nous aurions de cette li-

queur ,
n'en a laissé manquer dans au-1

cun des lieux qui font habitez sur la
Terre.



CHAPITRE II.

Des Eaux Minérales enparticulier,

I'Eau de la Mer, qui s'est évaporée
dans les creux des montagnes, 104

siltrée a travers les pores étroits de la,
Terre

,
& qui devient insipide ,en Ce.

dépouillant des Tels dont elle étoit
chargée

,
redevient lâlée, en pailant

par des terres chargées de Tels,qu'elle
détrempe. Par la même raison, si ces
Eaux rencontrent des matières métal-
liques ou minérales, elles en détachent
les parties les plus délicates, qui leur;
donnent les proprietez qui leur font;
donner le nom d'Eaux Minérales.

On divise les Eaux Minérales, en tié-
des ou chaudes, & en Froides. La char-

leur actuelle des Eaux chaudes se con-
tracte vrai-semblablement par le Illê-
lange dequelquesouphre ennammé,ou
de quelques exhalaisons soûterraines,

' qui changeant les surfaces des parties



aqueuses, se nichent entre deux, &C

leur font faire la pirouette :
elles peu-

Vent même avoir été échauffées par
des feux Souterrains, sur lesquels elles

ont passé. Ces Eaux contiennent ordi-
nairement des sels sulphureux&: vola-
tiles

,
& du sel fixe, qui viennentdes

Terres &: des Mines par où elles ont
passé. On voit souvent du souphre que
ces Eaux ont entraîné

j
& qui sesepare

aux côtez du bassin,quand elles font en
repos. C'est ce qu on remarque dans
les Eaux de Plombiere, de Bourbon-
ne, de Bourbon, de Vichy, de Bala-

ruc, d'Aix, &c. lesquelles conviennent
aux Rhumatismes, soulagent les Para-
lytiques, dissipent la Goute Sciatique,
réveillent les Apoplectiques & les Lé-
thargiques

,
& font transpirer les hu-

meurs froides, étant bues ou reçues par
la Douche ou par les Bains. Quelques-
uns croyent que ces Eaux Minérales ti-
rent leurvertu de la fermentation cen.
trale

,
aussi-bien que les Eaux froides ;

parce que, disent-ils, dans la fer-



mentation, les matières & les vapeurs
minérales sbntmises en action, & pouf-
sées vers la surface de la Terre. Ces ma-
tieres, en transcolant dans le lèin de la
Terre,, se rcfroidiilcnt & le conden-
sent dans les matrices des differens mé-

taux &: minéraux qu'elles rencontrent ;
& les parties les plus volatiles de ces
matieres, ne pouvant être si facile-

ment fixées dans les veines de la Terre,
se dégagent, & passent mêlées avec les

vapeurs de l'Eau qui vont à la surface
de la Terre, & forment ainsi les f011-

taines Minérales.
Il est sur que la propriété des Eaux

Minérales froides,dépend du mélange
de certaines matieres qui se trouvent à
leur passàge, dans la terre, & dans les

cavitez ou interstices des rochers. La
plupart de ces matieres, dont le dif-
férent mélange fait la différence des
Eaux Minérales,ne s'ydiscernentpoint.
Pour expliquer la maniéré dont les

Eaux qui coulent dans les entrailles de
la Terre, s'en chargent, quelques Au-



teurs ont recours a un se1 acide, aërien
& nitreux, qu'ils appellent Sel eflèn-
tiel, lequel s'unitiànc à un sel alcali, qui
s'échape du centre de la terre, penetre
les matieres métalliques &: minérales,

en divise les globules, les volatilise, Se
s'y unit parfaitement; d'où il arrive que
les Eaux qui sont chargées de cet esprit
double, se chargent de ces globules, &
les entraînent avec elles. Ils préten-
dent que les Eaux qui sont imprégnées
de cet acide, lorsqu'il est encore pur,
font les Sources dont on boit en Alfa-

ce & à Coblens, qu'on appelle Eaux
aigrelettes, lesquelles excitent une le-

gere ébullition, en les mêlant avec le
vin, à caulè peut-être du choc de l'a-
cide ssir quelques parties tartareuses.
Mais si ces Eaux aigrelettes, disent-ils,
passent par une mine de vitriol, elles
deviennent vitriolées

; & si ces mêmes
Eaux renduës vitriolées, rencontrent
ensuite des mines de fer ou de cuivre,
qu'elles heurtent & dévorent

; ces Eaux
font appellées vitriolées ferreuses, ou



vitriolées cuivreuses. Cet acide, conti-
nuent-ils, avant de parcourir toutes ces
mines, peut s'unir avec un ici alcali, &
par la fermentation, se volatiliser, Se

devenir un menstruë convenable a se-

parer des globules sulphurez contenus
dans ces mines, & rendre pour lors les
Eaux parfaitement Minérales. Il faut
donc

,
sélon eux , que cet acide soie

changé, &: rendu double par l'union
dessels alcali volariles,quis'échapentdu

centre de la terre, & s'élevent jusqu'à
la faperficie

i non seulementà la faveur
des ailles que lui communiquent, pour
ainiî dire

,
les fermentations souter-

raines des sels alcali, tant fixes que vo-
latiles

,
& des acides qui s'y entrecho-

quent autant de fois que quelque hu-
midité les met aux priles ; mais encore
par un feu d'une perpétuelle digestion,
entretenu & fomenté peut-être par ce
même mouvement &: ce combat inté-
rieur ; & que de plus, cette mine soie
molle

,
spongieuie; & disposée à se

lailier ouvrir, pour abandonner à ce
ilillbl-



iovatit ces vertus médicinales.
C^uoi que tous les Minéraux vien-

hent d une même source & d 'un même
fondement, ils différent entre eux ; par-
ce que les uns comprennent la matière
des métaux, dont les principes sont
imparfaitement liez, jusqu a ce qu'ils
soient devenus métaux

; les autres Mi-
néraux ne sont que des sels, comme 1 a-lum, le nitre, &c. Le différent mélan-
ge & le différent arrangementdes îë!s,
des souphres& des tetres qui les com*
posènt, en fait la seule différence

; mais
comme la diversité de ces matières est
grande, que la rencontre de leur mé-
lange cstcasuelle, que les qualitez des
lieux où elles paient, & où elles sont
retenues, ne sont point évidentes, $£
que les altérations qu'elles produisent
dans les eaux ou elles s'insInuent) nesont pas toujours manifestes; il estfort
difficile de reconnoître & de discerner
les sucs qui peuvent être mêlez avecles Eaux Minérales. Quoi que ces sucs
se condensenc de même

, quoi que



les Tels & les terres puissent être entraî-

nez par les eaux, la connoissance de

ces sels & de ces terres, mêlez dans

les eaux, n'est pas toujours si dilhn-

&e, que l'onpuifle en déterminer les

espéces, & porter un jugement cer-
tain sur leurs propriétez.

La seule expérience peut nous ap-
prendre Mage que nous devons faire

des Eaux Minérales froides. Toutes les

analysesqu'on en fait, ne peuvent nous
déterminerà leur donner aux unes de

l'alum, aux autres du nitre, aux autres
.du vitriol ; & encore moins, à les croi-

re ferreuses, cuivreuses, dorées ou ar-
gentées. On a observe, que de toutes

ces Eaux, ausquelles on a donne de si

beaux noms,on n'a pu tirer que des sels

& des terres de diverses qualitez, & en
des quantitez différentes.

Il est cependant incontestable que
les Eaux Minérales peuvent avoir des

qualitez différentes,sion considéreque
quelques-unes de ces Eaux viennent
des iieux moûis éloignez de la surface



de la terre, & les autres de certains en-
droits plus profonds. Celles qui n'one
pu pénétrer bien avant, â cause des lits
de pierre ou de terre grassè qu'ellesont
rencontrées, demeurent sur ces bancs,
& ne s'écoulent que par où elles trou-
vent quelque ilIùë. Elles ont leur ori-
gine

, ou de la chûte despluyes, ou de
la transcolation des eaux des riviéres ides lacs, ou de la mer, par les terres
prochaines. En traversant ces terres,
elles résolvent les sels qui s'y rencon-
trent, & [echargent de quelques sub-
tiles particules terrestres que l'on y
trouve, en les faisant évaporer. Si ces
eaux sont raréfiées par quelquechaleur
interne de la terre, elles s'élévent en
vapeurs, & reçoivent facilement les
mélanges des exhalaisons & des va-
peurs minérales qui sont fréquentes en
ces lieux-là

: mais ces mélanges ne pou-
vant se discerner dans ces eaux sorties
de leurs sources, ni par l'odeur ni par
le goût, ils ne peuvent être reconnus
que par des effets

5
dont le rapport à



leurs causes n'dl: pas toujours facile à
deviner.

Contentons-nousdonc de dire, que
la Nature seule cst l'ouvrière des Eaux
Minérales

;
qu'il suffit qu'elles fondent

& détrempent les sèls qu elles rencon-
trent dans les entrailles de la terre,
pour devenir purgatives &: apéritives ;
& que tous ces beaux noms de Sel de
Mars, de vitriol de Mars, qu'on a don-
né anciennement à nos Eaux de Pont-
à-Mouflon, sont des termes peu con-
nus par ceux-mêmesqui les ont inven-
tez , pour imposer au Public. Il ne sert
à rien non plus, d'avoir recours à un
acide aérien, &des alcalis terrestres,
& à des fermentations outrées, pour
fondre un sel dont la nature est de sè

résoudre & de s'étendre dans l'eau, &:

d'être condensé par l'évaporation, de
là même manière que l'on tire le set

marin, & notre sel des Salines de Ro-
ziéres

,
de Château-Salins,& de Dieu-

Ze ;
sur-tout puisque les métaux rési-

fient à l'impression de l'eau, puisque



les teintures quon en tire,sont artifi-
cielles

,
& contre l'intention de la Na-

ture ,
qui a travaillé si exat1:ement à fu-

nion de leur principe, qu'elle est ini-
mitable

; & puisqu'ennn dans nulle des
expériences que l'on a faites sur les
Eaux Minérales, on n'en a jamais pû ti-
rer aucune portion métallique

; que
toutes les mines ne se tirent qu'avec le
ciseau & le marteau, 8c que les eaux
n'en ont jamais détruit aucunes ; ce qui
arriveroit, si elles étoient capables d'en
extraire les sels & les sbuphres.

Tout ceci est confirmé par les expé-
riences que nous avons faites sur nos
Eaux Minérales, dont nous n'avons pû
tirer qu'un sel salé, de la nature du sel

gemme & du nitre, que nous avons
trouvé incorporé dans les terres qui
font autour de la Fontaine

; ce qui nous
a à la fin deaillé les yeux, & fait admi-
rer la simplicitéavec laquelle la Natu-
re forme les Eaux Minérales, & pro- ^
duit tant d'effets surprenans, & dont
les hommes s'éloignent si fort, pour



recourir à des explications aussi obscu-

res, que mystérieuses.

CHAPITRE III.
pljjferenssentimens sur la nature des

.
Eaux Minéralesferreuses ; avec les
expériencesfaitessur celles de Pont-:
a-Mousson.

LA diversité des sentimens de ceux
qui ont écrit sur la nature desEaux

Minérales, répand une grande obscu-
rité sur cette matière. M. Linand dit

que les Eaux de Forges ne sont autre
chose qu'une espéce de teinture de
Mars ou de fer, ou une dissolution des
parties vitrioliques, sulphureuses & ter-
restres qui font toute la substance du
fer

,
faite dans beaucoup d 'cau, & si

bien ménagée, que tout l'art des Chy-
misses ne sçauroit aller jusqu'à la perre-
ction de cette opération,qui se fait na-
turellement dans les entrailles de la
îerre.



Il suppose que la mine de fer étant

un corps fort poreux, composé de sels

vitrioliques, de souphre & de terre,ces
principes sont liez ensërnble.demaniè-

re que l'eau simple, qui est le vrai dis-

solvant de tous les mixtes gommeux
& salins, est capable de les désunir. Ce
dissolvant s'en charge plus ou moins,
& plus ou moins facilement, suivant

que cette terre ferrugineulè se trouve
plus ou moins parfaite, que ses princi-

pes sont plus ou moins digérez, & unis
ensemble

,
& que le menstruë aqueux

est plus ou moins de temps à faire sa

dissolutiôn. Ces particules minérales,
ajoute-t-il, dont ces Eaux sont impré-
gnées

;
les sels acides, vitrioliques, vo-

latiles, les parties sulphureuses & terre-
stres qui composent le fer, font si sub-

tiles, qu elles s'échapent toujours, au
moins en partie

, ou se précipitent,
quand on transporte ces Eaux en des
lieux trop éloignez de leur source, ou
quonles garde trop long-temps :

ainsi
n'y trouve-t-onplus ce goût, & cette



odeur f;errugineuse quon sent a leuc
source; elles nesçauroient plus faire jÇ

vite ni si parfaitement, cette couleur
violette qu'on leur fait prendre,quand
on les mêle avec la noix de galle.

La Rouvicre pense que l'esprit miné-
ral

,
dont les Eaux de Forges sont im-

' /pregnpes, & duquel -coulent, comme
d'un esprit fécond, tant d'effets surpre-

nans pour une infinité de maladies des
plus rebelles, n'cfi peut-être pas ce que
tant de gens ont posé pour un princi-
pe incontestable, c'est à dire un acide
yolatile ou sixe,d'une nature purement
yitriolique, lequel bien loin d'adoucir
comme tel, les symptomes d'un acide
exalté, les aigriroit davantage, à quoi
l'expérience ordinaire répugne. La
venu des Eaux minéralesde Forges dé-
pend donc, sélon lui, d'un esprit dou-
ple, Volatile, nitro-aè'rien, Sç censé é-
theré balsamique, par l'union intime
qui s'dl: faite de quantité de particu-
les globuleuses si|lphurées

, que les
Eaux animées de ce dissolvant fpecv-



nque, détachent des souphres les plus
purs.

M. Mailly, dans son Traité des Eaux
Minérales de Chenay, qui sont à deux
lieuës de Rheims, dit que cette Eau
est bitumineuse

,
sulphurée

; attendu
qu'auprès de ses sources, il se trouve de
la terre noire extrêmement dure &: se-
che, qui n'en; pas plutôt mise au feu,
quelle s'enflamme, & brûle comme
le charbon, Tentant tres fort le bitume
& le [ouphre&c. Que cette Eau par-
ticipe du vitriol

,
d'autant qu'on ap-

perçoit, aprés l'avoir bue, quelque aci-
dité avec horreur, comme 1i on avoit
détrempé de la couperose avec de l'eau
commune, &c. Il conjedure aussi,
qu 'il y a du nitre mêlé, àcausequ'elle
pique légèrement la langue, &c. Au
reUe

,
il dit, que l'Eau de cette Fon-

taine ayant même goût & mêmes mi-
nérauxque celle de Forges, elle a aussi
les Inên1es vertus & les mêmes pro-priétez.

Le Givre fait rouler tout ïbi-fSyu:cme



sur l'idée qu'il s'est formée, que toutes
les Eaux Minérales ferrugineuses parti-
cipent du fer & de l'alum, & dit qu'el-
les ne peuvent pas être vitriolées, at-
tendu que le fer ne sçauroit subsister

avec le vitriol, ce sèl agifl'ant toujours
sur la nature du Mars, ju{qu'à ce qu'il
rait réduit en son espéce.

Meilleurs de l'Académie Royale des
Sciences

, ont trouvé dans l'examen
qu'ils ont fait des Eaux de Forges, qu'-
elles étoient d'une faveur un peu ferru-
gineuse,& qu'elles laissoient, aprés leur
évaporation

, très peu de résidence
rousse, obscure, un peu salée

; que le

peu qu elles avoient de sèl, étoit sem,
blable au sel commun, &: n'avoit au-
cun rapport au vitriol.

Je pourrois rapporter quantité d'au-

tres Auteurs, qui ont traité cette ma-
tière: mais comme ceux que je cite,
sont les plus accréditez, & qu'ils ont
fait la critique des autres, je n'en ferai

pointde mention,&me contenteraide
donner au naturel, les expériences que



ious avons faites sur les Eaux Minéra-
les de Pont-à-Mouslbn

; pour pouvoir
en former une idée qui ne sente ni le
Creuset ni l'Alambic.

On a fait bouillir quatre mesures de

;ette Eau, &: on en a tiré quatre onces
le sel jaune, & fort amer au goût, &
:inq onces 8c demie de terre jaune :

de
naniére que chaque pinte de cette
iau, contient quinze grains de sel, &
dix-huit grains de terre jaune ; non
compris la portion de ce sel, qui se
volatilise, 8c s'évapore en fumée par
rébullition,ainsi qu'on l'a remarqué,
en le trouvant attaché à la muraille au-
près de laquelle étoit posé le vaissèau!'

Ce sel mis dans le creuset, se met ai-
sément en fusion, comme du verre
fondu, exhalant une odeur de souphre,
&: faisant une petite flamme bleue.

Ce sel ayant été calciné, 8c filtré a-
prés l'évaporationde l'humidité,blan-
chit

,
est sans odeur, 8c garde son âpre-

té 8c son amertume.
Ce sel ne fermente point avec les



acides
,

ni avec l'esprit de vitriol, ni
avec celui de nitre, ni avec celui de vi-
naigre

,
ni avec l'huile de tartre.

Ce sel ne fait aucune détonation,
étant jetté sur les charbons ardens,
comme le nitre. Etant dissout dans
l'eau, il ne fait aucune impression sur
la noix de galle, comme le vitriol.

Ce sel tiré chymiquement, est assez
semblable au sel Despson, que l'on tire
d'une fontaine en Angleterre, lequel
est blanc, sans odeur, 8c un peu amer.
Il peut être comparé au sel gemme, ou
au nitre des Anciens, lequel est fixe &
vol--tile1& ne fermente point avec les
acides.

Pour sçavoir si le feu ne changeait
rien dans la nature du sel de ces Eaux,
on en a tiré un sel naturel, en les expo-
sant au Soleil. Ce sel ne différe de ce-
lui qui a été tiré par l'ébullition, que
par la couleur, étant plus blanc que
l'autre.

L'Eau de cette Fontaine, puisée ré-

cemment, & mêlée avec la noix de



galle, prend une couleurrouge, tirant
sur le violet ; &: peu de temps après,
elle dépose cette couleur au fond du
vaisseau

: mais la dissolution de son sèl

ne fait aucune inlprcŒon sur la même
noix de galle. Nous avons jensuite re-
marqué, que les terres qui sont autour
de la Fontaine de Mouslon, tirent ssir
l'ocre

; qu'elles contiennent de petits
corps brillants, qui se fondent ssir la
langue, & qui ont le même goût que
le sel qu'on a tiré de l'Eau de cette
Fontaine

:
il est donc à présumer que

c'est une espéce de sel gemme & ni-
treux, dont ces Eaux se chargent légé-
rement , en passant à travers les terres
de cette montagne, qui les rend apéri-
tives & purgatives. Ainsi ces Eaux sont
chargées d'une portion de ce sel, suffi-
sante à les rendre médicinales, quoi
qu'elles entraînent un peu de terre jau-
ne ,qui se précipite aisément, & cha-
que pinte de cette eau contient quinze
grains de sel fixe, & presque autant de
iel volatile, lesquels nous ne devons



regarder, ni comme ferreux ni com-
me vitrioliques, mais purement de L

nature des {ds concrets & salez, don
les entrailles de la terre sont remplies

Il y a autour de la Ville de Pont à

Mouflon deux autres Fontaines, aufl
minérales. L'une est auprés du Mou
lin du milieu, ssir le chemin de Saint
Mihiel

; & l'autre est dans l'enclos de
laMaisonde Campagne de M. le Ba-

ron de Mahuet. On a fait les mêmes
expériences ssir les Eaux de ces Fontai-

nes. On y a trouvé moins de sel qu'en
celles de Mouflon, & plus de terre ;
celles du Moulin du milieu, ne conte-
nant que trois grains de sel par pinte,
mais plus de vingt-quatre grains de ter-
re jaune; & celle de M. de Mahuet,
dix grains de sel par pinte ; ce qui les
rend moins efficaces

,
moins apériti-

ves, moins purgatives, & plus pesantes
sur l'estomach, que celles de Mouflon.

On doit donc préférer les Eaux de
la Fontaine de Mouflon

, aux autres
dont nous venons de parler, puisqu'ck



les sont plus légères, chargées de plus
de sel ; que ce ici esi plus sàlé & plus
apéritif

;
qu'elles ont beaucoup moins

de terre, & qu'on voit tous les jours
des guérisons surprenantes, produites

par l'usage de ces Eaux. On peut mê-

n1e préférer ces Eaux à celles de Buflàn,
de Tancour, & à plusieurs autres qui
se trouvent dans les Etats de S. A. R.
tant par rapport aux commoditezque
les malades trouvent à Pont-à-Mou£
son pour le logement & pour les ali-

mens, que par rapport à la bonté de
fair qu'on y respire, & à la facilité des
voitures, pour s'y faire transporter

: ce
qui avoit rendu autrefois ces Eaux si
recommandables, qu'on y abordoit de
toutes parts, & que le nombre des ma-
lades qui y venoient, étoit si grand,
que la Ville de Pont-à-Mouslbn, quoi
qu'allez spacieuse, pouvoit à peine les
loger tous.



CHAPITRE IV.

Maladies ausquelles les Maux dâ
Môusson conviennent.

ENtre les Maladies chroniques, les
plus ordinaires sont la Mélancolie

hypocondriaque, la Jaunillè, & les Pâ-
les couleurs, pour lesquelles nous or-
donnons particulièrementles Eaux de
Mouflon. On a crû jusqu

"à
présent que

la Mélancolie hypocondriaque avoit
pour cause un fang aigri

,
dépouillé

de ses esprits & de ses parties volatiles,
& que ce sàng contradoit cette acidité
dans la ratte, d'où étant porté à toutes
les parties du corps, il s'y fermentoit,
&: y causoit des désordres infinis. De là
partoient les obstructions des viscéres,
latension des hypocondres, la difficul-
té de res¡)irer, les douleurs vagues de
toutes les parties organiques, ces in-
quiétudes

,
dans lesquelles ces malades

font continuellement plongez, & ccs
vaines



Vaines idées qu ils se forment, commd
de croire d "êttcdti verre,& qui leurfonr
éviter avec soin toutes les choses dures.
Il y en a qui se persuadentêtre morts,&:
quineveulent ni boire ni manger} d'au-
tres s'imaginent n'avoir point de pieds
ou de mains, rcfurent. à ces mem-
bres leurs mouvemens naturels

:
quel-

ques-uns même sc croyent changez enbête, comme en lièvre, en cheval, &c.
&: brouttent l'herbe comme eux. On
àvoit pour lors recours aux purgatifs
les plus violent, aux desopilatifè les plus
solides &: les plus acres ; ce qui'rendoit
ces maladies incurables. Mais la Me-
chanique nous apprend,que les violer
tes paillons qui précédent cette mala-x
die, font leur impressîon sur le genre -

nerveux, & qu'elles en dérangent les
fiiouvemens. Ceux du cœur commen-
cent à se rallentir

; ceux des artères en
deviennent moins fréquens

; l'eu:o-
mach ne fait plus que languir, & man-
cjue d appétit

;
le ventre devient pâref-

feux: c'en en: allez pour mettre le def-



ordre par-tout. Le sang oblige de crou-
pir dans les endroits d'où il n'est point
chaise, y change de caractère, s'y è.
paissit) 6c contracte une espéce d'ai-

o,reur ,
laquelle irritant les fibres des

tuyaux, où le tang ne passe que lente-

ment , en redouble les mouvemens,
qui pouffent avec violence les liqueurs

au delà de leur détermination ; ou les

pressent & les durcissènt) au lieu de les

chasser ; ce qui niet le trouble & la
confusion dans les liqueurs. Les filtra-

tions ne se faisant plus, les sucs nour-
riciersn'ont plus la liberté de se porter
par-tout ; les sucs dégénérez & Íilper-

flus ne trouvent plus de sortie, & se jet-

tent çà & là; la[ubsiancedu cerveau
s'affaisse, & refuse rentrée aux idées

agréables, & convenables à l'homme :
c'est pourquoi il ne faut pas s etonner si

toute la machine se trouve ainsi déran-

gée. Plus vous irriterez les fibres, plus

elles se roidiront ;
plus vous pousserez

& battrez le sang, plus il se durcira, &

moins il s'échappera i
plus vous vou-



tirez forcer les digues, moins elles sou-
vriront. Nos Eaux ne forceront rien,
puisqu elles relâchent la tension des ct
fcy es ; elles ne durciront rien, puisqu'-
elles détrempent le fang, & le rendenc
coulant.

Si le foye refuse J'entrée aux par-
ties huileuses du fang, ou si elles se pé-
trifient

, pourquoi en accuser la fer-
jnentation ? Pourquoi avoir recours à
des levains, pour faire exalter cette li-
queur ,

la porter par-tout, & sur-tout
à la superficie du corps, pour donner
à la peau cette couleur jaune & livide,
que nous voyons à ceux qui ont la jau.
nine ?Ne suffit-il pas que les fibres qui
Co111posent les tuyaux & les glandes du
foye

,
sè roidissènt & se racourciilent,

pour empêcher que cette liqueur ne
soitportée à In véiiçule \Juficl,&: dans le
duojenum,pourdonnerauchile sa der-
nicre perfection ? Cependant rien de
plus commun que les remèdes huileux
& f-Ldi,-,IiureuxqLiinefont qu'agacer ces
si-brcs qui en augmentent le reJfTort

*



& qui rendent le foye schirreux oti
douloureux, & le mettent hors d'état
de se ramollir& de se relâcher. Ces re-
mèdes font ordinairement la cause dçs
hydropisiesqui surviennentà cette ma..;
ladie;& qui conduisent au tombeau les
malades ;

puisqu'il ne faut que relâcher
des fibres trop bandées,& délayer cette
liqueur grumelée & dessechée. Nos
Eaux peuvent s'insinuer jusques dang
les plus petits recoins du foye, ramollir
les fibres, & donner plus de volume dc
plus de fluidité à la liqueur qu'elles re-
tiennent; & par consequent elles font
seules, ce que la Chymie la plus re..;
cherchée a inventépour combattre les
maladies dont nous parlons.

On s'étoit aussi avisé de nicher des
levains dans les routes tortueuses de la
matrice, pour l'ouvrir, &: faire couler

tous les mois la liqueur sur laquelle ils

avoient fait leur impression. La trop
grande abondance ou activité de ce le-

vain
,

selon ces Physiciens, occasion-
ûoit les pertes desang ausquelles cer-



taines femmes font sujettes ; & lorsqu il

ne s'en trouvoit pas une quantité sum-
tante, ou qu'il n'étoit pasallez exalté,
ils prétendoient que les jeunes filles
sbufïroient des douleurs cruelles, &
que la suppression qui en étaitla suite,
produisoit les pâles-couleurs, les dé-r

goûts, & les bourfouflemens dont on
les voit affligées

:
c'est pourquoi on a."

voit recours aux remèdes spiritueux,
volatiles & pénétrans pour tenir
lieu de ce levain, & ouvrir les digues
de la matrice. Pourquoi vouloir ainsi
forcer les resîbrts d'une partie foible &
délicate,qui ne demande point de for-

ce pour se dilater, &qui ne fournit que
le superflu du sang, que les filles & les
femmes ne dinipentpoint parlatranh
piration, & par les exercices violens >

Il faut donc flatter les tuyaux qui re-
çoivent cette liqueur, empêcher qu'el..
le ne s'y épaississe) la délayer, la
pousser doucement, si on veut évitée
les suites fâcheuses de cette retenuë, &
ouvrir imperceptiblement les voyçs se



crêtes & afraissees, qui n ont pas été en.;
core pratiquées dans un âge tendre,
ou que les violentes pallions ont bou-
ché subitement, par l'impression qu'-
elles font sur les fibres d'une multitude
infinie de vaillèaux dont la matrice est
tifilJë. Nos Eaux sçavent sc frayer un
chemin à travers ce labyrinthe

; & par
leur présence

,
elles relâchent la ten-

fion de ces fibres, elles élargissent cet
tuyaux ,

elles fondent & détrempent
le sangqui y est retenu, & le font cou-
1er sans peine & sans douleur.

Nous avons remarqué dans les expé-
riences que nous avons faites, que les
Eaux de Mouflon contiennent quinze
grains par pinte, d'un scl falé, amer &
fixe, & qu'il s'en évapore presque au-
tant lorlqu'on fait bouillir ces Eaux.
Nous remarquons aulli tous les jours,
qu'un gros de ce sel, pris dans un boltil.
Ion de veau, purge doucement & sans
tranchées, par le ventre & par les uri-
nes. Or 1i on boit deux pintes de cette
jiàu, on cst sûr d'avoir pris environ foi-»



xante grains de ce Tel, lequel chatouil-
lant en passant les tuyaux , en réveille
les ressorts, qui parce moyen expri-
ment les liqueurs groiliéres qui n'y
marchent que lentement :

tandis que
la partie aqueuse fond & détrempeces
matiéres indigestes, &: en rompt les ir-
régularitez,qui picotent & blessent le
rillu des parties solides. Cela (l1pposé',

on ne peut douter que nos Eaux ne
soient aussi tres propres pour laver &
nettoyer un estomach accablé par des
alimens grossiers & indigestes

;
à cal-

mer les mouvemens précipitez des
vaisseaux, d'où résultent les chaleurs
d'entrailles & de tout le corps ; ausfi-
bien que les mouvemensconvullîfs du
bas ventre, ausquelson a donné le nom
de vapeurs. C est ce qui les rend spé-
cifiques contre les jaunisses & les pâles-
couleurs, agissant particulièrement sur
la bile, dont elles calment les fougues.
Elles ouvrent de même avec jull:esiè les
conduits urinaires,& elles débouchent
les matrices des filles &: des femmds



sùffisamment pour les remettre en ré..
gle. Elles entraînent aussi par la voye
des urines, les liqueurs déroutées, qui
tendent à former des hydropisies, par
la facilité qu'elles ont de s 'isis-iiiuer &,
de pénétrer par-tout. Elles sefont pas-
fage, elles lavent

,
détergent, & en-

traînent avec elles tout ce qu'elles ren-
contrent en chemin, & tout ce qui
s'oppose à leur pacage. C'est pourquoi
nous en voyons des effets merveilleux
dans les affettions hypocondriaques
histériques,dans les duretez de foye &C

de ratte, dans les embarras du mésen-
tère; & dans les douleurs néphrétiques:
entraînant avec elles les graviers des
reins & de la vessie qui les produisent.
Nos Paysans n'ont recours qu'à ces
Eaux pour les fiévres intermittentes,
ôc y trouvent leur guérHàl1. Les filles
& les femmesqui ne sont point réglées,

trouvent dans ces Eaux le remède à

tant de maladies bigarres qui en résul-

tent; & plusieurs hydropisics naissantes

ont et"Cdit-fipée's par Fumage de cesEaux.



Ces baux ont iur-tout spécifiquespour
lesMaladies chroniques, ainsi que nous
l'expliqueronsplus au long dans notre
Thé(e. Il ne faut pas néanmoins laitier
de les prendre avec précaution, pour
en recevoir les effets Lllutaircs. Ceux
qui voudront en faire usage, doivent
consulter un Médecin

,
lequel con-

nojflànt leur tempérament leur ma-
ladie

,
leur prescrira la conduite qu'il

faudra tenir durant le temps qu'ils boi-
ront de ces Eaux, pour ne rien donner
au hasard, dans une affaire 011 l'on ne
sçauroit prendre trop de précaution.



CHAPITRE V.

Méthode pour prendre les Eaux de

' Mousson avec saccés.

A Prés avoir fait un petit détail dé
quelques rr^iladies ausquelles les

Eaux de Moulion conviennent, & a-
voir trouvé il lieuireusèment quelle est
la nature du sel qu elles contiennent,
& que la plus siibtile Chymie ne peut
imicer, & qui par conséquent ne peut
être formé que par la Nature seule, qui

nous fournit si libéralement tous les
secoursdont nous avons besoin

;
il faut

maintenant parler des précautions né-
ceflaires pour prendre nos Eaux avec
fruit

: en avertissànt néanmoins aupa-
ravant ,

qu'il faut les interdire à ceux à

qui elles ne conviennentpas, comme
les Paralytiques

;
à ceux qui ont une

poitrine trop foible, ou qui crachent
le L1ng

; aux Phtysiques
, aux vieillards

décrépits, aux enfans d'un âge trop



tendre
,
& aux Hydropiques parfaits.

Ceux qui viendront à Pont-à-Mouf-
son, pour boire nos Eaux ssir l'avis d'un
habile Médecin, doivent le reposer un
jour au moins,avant que'deprendre
aucun remède. Ils pourront se faire
saigner le second jour de leur arrivée,
si l'abondancedu fang le demande, &
si on ressènt des chaleurs dans les en-
trailles & dans les reins, ou que quel-
que évacuation salutaire ait été depuis
long-temps supprimée

: mais dans les
grandespertes de lâng,&dans les cours
de ventre, il faut s'abstenir de la sai-
gnée. Or1 le fait purgcr eniu;te pour
nettoyer les premières voyes, &afin
que les Eaux pailènt plus facilement.
Cette purgation doit être légére, évi-
tant le senné, les rétines

,
& les sels si-

xes ; c'en; pourquoi on fera seulement
infuser dans un verre d'eaij, ou dans
un bouillon de veau , un gros de rhu-
barbe,& autant de sel végétable

; on y
dissoudra ensuite, la colature en étant
faite, une once de cassè mondée, &



une once de manne. La casse convient
iur

- tout dans les indispositions des
reins &; de la veille, aux maladies de
poitrine

,
& aux hémorroïdes

: mais

ceux qui font sujets aux gonflement
de ratte, & aux vapeurs, peuvent la
retrancher, & augmenter la dose de la

manne. Ceux qui ont trop de répu-

gnance pour les potions, ou qui ont
coutume de les vomir

, peuvent pren-r
dre ces purgatifs en forme solide, c'est
à dire en bolus

: par exemple,on prend

une demie onçe de çatholicon fin, ou
vingt-cinq grains de rhubarbe en pour
dre, avec une demie once de moële
de cassè, où l'on incorpore vingt-cinq

ou trente grains de sel vegetable, dont
on fait plusieurs bolus, pour les avaler
plus aisément.On avale un petitbouil-
lon de veau par dessus, ou quelques
taflèsdethé. Si cela ne suffitpas,&fi
l'évacuation n'a pas été suffisante, on
peut prendre le même jour, avant sou-

per, un lavement simple d'une déco,
dion de mauve, mercuriale, laitue,



&c. avec une poignée de son bouilli
dans l'eau de riviere ; en y ajoutant, a-prés l'avoirpaÍsée, une once de miel
linlple; ou de miel Nénuphar, & le
lendemain on commence à boire.

Il faut donc, avant que de prendre
les Eaux, s'y diipoler par la saignée, &.

par une purgation légère, soit qu'on
les prenne en Eté, ou qu'on les prenne
en Hyver

: car dans le besoin, je n'ai
point consiilté les Saisoiis. J'en ai fait
prendre au mois de Janvier, &: pen-
dant la gelée

; quoi que le temps ordi-
nairepour les prendre soit lePrintemps
Se l'Automne, c'està dire au commen-
cement des mois deJuin & de Septem-
bre. On commencepar en prendre le
premier jour trois ou quatre gobelets,
en partageant dans les deux premiers
un gros de seï végétable, afin qu'elles
raflent plus aisément. Il faut mettre
iine serviette chaude sur l'estomach,
& faire chauffer de la même eau, pour
en mettre deux ou trois cuillerées dans
chaque verre d'eau froide, afiii d'en



corrompre le grand froid, & afin qu'-
elles ne nuisent pas à 1"estomach ni à la
poitrine. Il n'est pas nécessàire d'aller
à la Fontaine ; on peut les prendre dans
la chambre, où on fait allumer du feu
lorsqu'il fait froid

, ou lorsque le temps
cil humide. Il faut se tenir chaude-
ment ,

&: sc promener, pour les faire
palier plus vîte. On augmente tous les
jours d'un ou deux verres, en cessant
néanmoins de prendre du sel végéta-
ble dés que le ventre est libre, & que
les Eaux partent sans peine par la voye
des urines. OnvaainÍi successivement
jusques à dix ou douze grands verres,
où l'on s'arrête ; ensuite de quoi on re-
vient en rétrogardant avec la même
proportion :

de forte que l'u{age qu'on

en doit faire, est de quinze ou vingt
jours

,
aprés lesquels on se purge de la

même manière qu'on a fait avant que
de les prendre. On laissè l'intervalle
d'un quart d'heure

, ou environ, entre
chaque verre, tant pour y accoutumer
l'cftomach, quepour donner auxEaux



le temps de détremper les humeurs,&:
de s'écouler. Mais comme il pleut fou-

vent, qu'il fait froid, ou que l'air est
plein de brouillards

,
je ne conseille

pas aux personnes délicates d'aller à la
Fontaine

; ce qui pourroit les incom-
moder

:
elles ferontmieux de les pren-

dre dans leur chambre, ou dans le lit;
vers les sept heures du matin, pour ne
point interrompre leur sommeil,ayant
soin sur-tout de mêler un peu de la mê-
me eau chauffée dans chaque verre
d'eau froide

f
qu'elles boiront à l'in-

stant ; parce que le froid actuel de ces
Eaux surprend aisément l'estomach,
& l'engourdit. On peut aussi prendre,
après chaque verre , un peu de corian-
dre

, ou d'anis vert. Lorsqu'on est sur le
retour, il n'est pas absolument nccef
saire de diminuer chaque jour la quan-
tité d'eau avec la même proportion
qu'on l'avoit augmentée, sur-tout si on
ne passe pas les dix à douze verres.
Quand on est arrivé à cette quantité,
on peut la continuer jusques vers le

v %



temps qu'on veut cessèr de boire. Il
importe peu de quelle manière on si.:.

nisièl'u{age de ces Eaux,pourva qu'on
se purge en les finifl'ant.

Si on sent quelque gonflement d'c-
stomach, ou des envies de vomir, ou
qu'on s'apperçoive que les Eaux por-
tent à la tête, Iorsqu'on commence i
les prendre, il faut les difeontinuer un
jour ou deux, & puis les reprendre, en
y ajoutant le sel végétable, aprés avoir
pris quelques lavemens simples pen-
dant ces jours d'interruption.

Le régime de vivre qu'on doit obser-

ver pendant l'uÍàge de ces Eaux, est de
dîner, de couper, &: de se coucher de
bonne heure, de ne point se lever trop
matin ; de ne point dormir après dîné,
& de se divertir autant que le lieu, la
faison & la compagnie le peuvent per-
mettre. Les viandes les plus (impies,
comme le roti & le bouilli,sont les plus
convenables

,
& sur-tout les viandes

blanches. On peut boire son vin un
peu moins trempé que de coutume.

Les



les ragoûts, les pâtilIèries, les entre-
mers

,
les fruits

; en un mot, les grands
repas ne sont pas faits pour ceux qui
prennent les Eaux; Il est fort difficile
de se modérer dans un grand repas, &
les indigestions en sont les suites ordi-
naires. Si en sortant du repas, on ne se
mettoit au jeu que pour s amuses,pane:
mais souventil devient sérieux, & agi-
te cruellement les paillons de l'anlc;
ce qui fait perdre lesommeil, & éva-
nouÏr les effets salutaires de nos Eaux:
àinsi on doit préférer la promenade.

Iln'en:pas surpreiiant que ceux qui
prennent nos Eaux sans aucune pré-
caution

, par compagnie, & pour ainsi
dire, par débauche, s'en trouvent in-
commodez

:
puisqu'on en voit se plain-

dre de douleurs de tête, avoir de petits
ecourdinemens

,
sentir quelque cha-

leur pailàgére, manquer d'appétit, ne
point dormir,être conslipez*

; parce
qu'ils n'observent pas les régies que
nous venons de donner. Quand cela
arrive, 8c iorjbu'ils en ont un vrai be<



soin, il ne faut pas qu'ils se déconccr-
tcnt : on remédie aisément à ces petits

k

accidens, en buvant les Eaux lente-
ment ,

de loin à loin, &: en les dimi-
nuant. On peut avoir recours aux fai-
gnées) aux purgatifs, & aux lavemens

1

on peut cessèr de boire pendant quel-
ques jours, afin de donner le temps à
l'estomach de s'accoutumer

,
& aux

Eaux celui de rompre les digues qui les
arrêtent. Les femmes &: les filles sur-

tout en doivent discontinuer lusage*
lorsqu elles voyent quelque chose

; de
peur de supprcssion

, ou de perte de
iàng. Ainsi il cst bon de se reposer dans

ces sortes d'inconvéniens)pour recom-
mencer après. Il faut sur-tout, pour
prendre les Eaux avec succès, se régler
suivant la différence des maladies pour
lesquelles on les prend, & suivant la
délicatessè ou la force de son tempéra-
ment. Il faut aussi avoir égard aux bons
effets qu'ellesprodui[ent, & aux acci-
dens qu'elles causent. On prendra sur
sela 1 avis des Médecins ausquels on a



de la confiance. Ceux qui se trouvent
soulagez en buvant de nos Eaux, doi-
vent y revenir plulicurs fois, & aux sai-
Tons accoutumées, pour déraciner en-
tièrement la cause de leur maladie;
parce que comme elles nagiflcnt quelentement,une quinzaine de jours n'eu:
pas Ú1ffi{ance pour guérir radicalement
des maladies chroniques, invétérées,
&: rebelles aux remèdes les plus vio-
lens

i suivant le proverbe,

Gutta CAiJat lapidem, sson vi, fUfitpe cadenda.

II est bon d'avertirque ces Eaux étant
transportées,perdcntune pattie de leut
vertu , parce que le scl volatile qui les
anime, s'évapore aisément

; & elles dei'
viennent plus pesantes

,
moins apéri*

tives, ôc elles se troublent.



CHAPITRE VI.

THESE
DE MEDECINE.
On proposèsi les Eaux de Mousson con-

' viennentaux maladies chroniques*

I.

L.A médecine, qui n'aime rien plus

que la simplicité, en quoi sur-touc

consiste son excellence, s'en: trouvée

comme ensevelie dans une multitude

de Systê-mes, depuis que les hommes
devenus amoureux de la nouveauté,
ont inventé mille opinions différentes,

où il paroîtbien moins de science
, que

d'ostentation ; & voila ce qui a changé

la méthode que l'on doit suivre dans la
guérison des maladies. L ancienne
Philosophie regardoit la chaleur,com-

me le principe de la vie
,

& croyoit



qu'en y joignant les autres qualitez, el-
le pouvoit rendre raison de tout. D'au-
tres peu contens de ce Système, con-
gédièrent les premièresqualitez, c'efë,
à dire, le chaud, le froid, l'humide,
& le sec, pour mettre à leur place les
fécondes qualitez

; & firent dépendre
toutes les fondions de la vie, des sels

amers, acides & austéres. Ce second
Systême, qui donne tout au sang & aux
Iiqueurs,a été contredit de notre temps
par des Spéculatifs, qui veulent qu'on
attribue tout aux solides, n'ayant trou-
vé dans le fang aucune saveur d'acide
ou d'amer

; ayant au contraire remar-
qué que la Nature n'est occupée qu'à
les concentrer ; comme il paroît par la
dissolution des alimens

, qui perdent
toute leur acidité & toute leur amer-
tume, en se convertissànt en chyle. Ils

ne veulent donc plus entendre parler
de ces mouvemens tumultueux, qu'on
attribuoit aux sels & aux souphres

;
de

ces élancemens des esprits,de ces éléva?
cions, sublimations, réincorporatiosis



des volatiles
:

grands mots, dont on se
servoit, pour donner de l'admiration
aux ignorans, &: pour tromper les peu-
ples

, en attribuant fauflèmenc au fang
des qualitez qu'il n'a pas, & des hu-

meurs qui ne s'y trouvent point. C'est
pourquoi, également l11éconrens des
deux Systèmes que nous avons rappor-
tez ,

ils s'en tiennent aux solides, qui
par leur vertu 'élafliqlie, donnent a4
Jàng tout Ton mouvement, par con-
icquent doiventêtre regardez comme
l'unique principe de la vie. N'est-il pas
bien plus raisonnable, discnt-ils,d'attri-
buer les mouvemensnaturels, récipro-

ques ,
alternatifs des nerfs à 1 "'élasticité

de leursfibrcs,plÚtôtqu'aux pointesdes
fels, & qu'à la vertu des liqueurs, que
l'on suppose dans le sàng? Les cordes
d'unLuth, étant touchées avec art pro-
dussent diffçrens sons, par le mouve-
ment que leur donne J'élasticité des
fcresdonç elles sont composées pour-
quoi les nerfs nepourroknt-ils pas pro-?
4u're différentes f,-nsgtiolispar leur dit*



terens mouvemens, causez par lelafti-
Cité de leurs fibres ? "A

I L

LATante n'est autre chose que l'har-
monie, qui se trouve cntre les par-

ties fluides & les solides. Si les parties
solides ont tout ce qu'il leur faut pour
se mouvoir avec force & avec jusieflè3
si le cours des parties fluides est régu-
lier, consiant, égal; alors le corps est
sain, & propre à toutes ses fonctions,
C'est sur-tout à entretenir cette har-
monie

, que la Nature fait paroître sa
dextérité, en ressèrrant les vaissèaux,

ou en les dilatant
; en abrégeant les

voyes, ou en les allongeant
; enappla-

niflant, pour ainsi dire, les chemins,
ou en les rendant difficiles8c raboteux;
& tout cela, pour régler la circulation
dusang, 6c ordonner les mouvemens
organiques. Cest pour cela que le tissu
des vaisseaux est d'une substance ner-
veufè, élastique, & disposée à s'étendrç
Sr-àsc resTerrerjque le fang est un corn-



posé de parties homogènes,& par con-
séquent une sùbstance tres simple,prp-
pre à faire un mélange exact des sucs
quelle reçoit, & dont la dépuration &;
raffinel11cnt dépend des mouvemens
elastiques des membranes,& des vi-
brations des vaillèaux, Le sang est une
substance fluide, composée de petits
globules, mêlez de parçicules oblon-
gues, propres à glissèr & à s'insinuer ai-
sément. Ceux-là tournant sijr leur cen-
tre ,

forment sa portion rouge ; celles-
ci

,
suivant leur pente, &: conservanç

toujours leur {llpcrficic égale, forment
sa partie blanche. Lorsque le sang part
du cœur, les parties qai le composent,
sont si bien mêlées entre elles, qu'elles

ne paroissent formerqu'une même li-

queur tres simple
: mais à mesure qu'el-

les s'éloignent du coeur, & qu'elles a-
vancent dans les artères, ellçs se dispo-
sentà la séparation., Enfin lorsqu'elles
arrivent a l'extrémité des tuyaux, les

unes s'en vont en cxcrémens,& se dif-
iîpent comme inutiles ; les autres se,



convertirent en une lymphe nourri-
cière

,
& se portent à toutes les parties

qui ont be1àjn de nourriture; tandis

que le reste, sous le 1101n de sang, ren-
tre dans les veines, pour être reporté

au cœur, & y reprendre sa première
qualité. Tous ces mouvemens sont
l'effet des vibrationsdes vaisseaux,dont
le tissù nerveux est parfaitement dispor
sé à se resserrer &: à se dilater de la ma-
nière qu'il faut, pour faire aller la li-

queur qu'il contient,& pour faire avec
justesse la séparation de lès parties, d'où
dépend lafanté& la vigueur du corps.

III,
SI la fanté consiste dans la jusiesse &

dans l'harmonie des mouvemens
organiques, qui font circuler le sang
sans inégalité sans interruption, il
faut dire que la maladie consiste dans
les irrégularitez .& le dérèglement de

ces mêmes mouvemens. Car de là les
inégalitez, les interruptions &: le def-
ordre dans la circulation du.fang; de là



les indispositions des parties du corps
lorsque le sang celle de cuivre son cours
naturel

;
de là tant de maladies,les vaif-

seaux qui donnent le mouvement aux
liqueurs, se déconcertant si aisément
dans les vibrations, à cause des diffé-r

* rentes agitations du corps, 8c des émor-
tions qui s'élèvent dans l'ame. Les ar-
teres irritées se rétreffiflént, & empê-
chent l'égaledin:ribution des liqueurs;
les vaisseaux excrétoiresse rétreflîsTenr,
tandis que la capacité des veines de-
vient trop grande. Cette portion blan-
che du sang, qui n'a pu entrer dans
ceux-là, rentre dans celles-ci

;
elle s'y

coagule en manière de cole blanche,
& y fait prendre cette qualité à la nlaC.
se du fang, & prépare ainsi la matiére
de la maladie. Les vaisseaux remplis
& gonflez, font effort pour se remet-
tre dans leur (ituation naturelle. De là
les vibrations irréguliéres, de là la fié-

vre. Si ces vibrations [Qnt trop fré-

quentes , ce sera une fièvre aiguë ;
si

elles sonc lençes,ce fçra une fièvre len-



te & chronique. Mais pourquoi n'at-
tribueroit-on pas à ce dérangement &
à cette altération des liqueurs, toutes
les maladies chroniques

, comme le
scorbut, la jaunisse, la mélancolie, &c!,
Toutes ces maladies sont accompa-
gnées d'autantde difFérenssymptômes,
qu'elles occupent différens viscères,

ces symptômes se reproduisent autant
de fois & en autant de différentes ma-
nières

, que ces liqueurs occupant diffé-

renjes parties de nos corps, s'y reçoi-
'¥««€•, &: en blessent l'action. C'est une
erreur de croire que le sang s'aigrisFe
de lui-même, se brûle, devienne trop
alcali, trop sùlphureux

, en un mot1
qu'il puisse se corrompre. Il n'y a point
d'acide dans le fang, capable de le coa-
guler, & il ne croupit pas, parce qu'il
est aigre. On ne doit donc pas attri-
buer les causes des maladies à des con-
crétions Salines 8c tartarcu{cs, ni a des
coagulations d'acides & d'alcalis. Si les
liqueurs se salent &: s'aigrissènt dans

nos corps, ces aciditez du sang Font



plutôt les effets de son rallentissément,
qu'elles n'en sont les causes. Si lesang se
rallenrit, il faut s'en prendre aux arté-
res capillaires, lesquelles étant inuscli-
leuses, fibrcu{es, &: pleines de ressorts
tres sensibles, peuvent retarder le cours
du sang, & lui faire perdre son mou-
vement. Nous devons donc regarder
l'irrégularité des mouvemens des par-
ties solides, comme la principale cau-
se de toutes ces concrétions de li-

queurs, de leur lenteur à sc mouvoir,
& de leur aigreur : car elles ne crou-
piffent pas, parce qu'elles sont aigres;
mais elles s'aigrissent, parce qu'elles
çroupi!Iènt. Parler autrement, ce se-
roit prendre l'effet des maladies pour,
leurs causes.

1 V.

IL est confiant, que les fibres entre-
tiennent la fanté par le bon ordre.

qu'elles observent dans leurs mouve-
mens ; & que lorsque ce même ordre
ne s'observeplus, la maladie prend sa



place. Cest pourquoi il cst a préfu-

mer, que ces fibres ayant perdu leur
élasiicité, les liqueurs s'arrêtent çà &:
là, sepaiffillënt, & ont,de la peine à
couler, & que le séjour que font ces li-
queurs dans les vilcéres, & dans les au-
tres parties, donne lieu à la naissance
des maladies chroniques

:
de même

que lorsque ces fibres s'agitent avec
trop de violence & de vîtesse

, nous
voyons naître sensiblement les mala-
dies aiguës. Mais tous les symptômes
extraordinaires qui accompagnent les
maladies chroniques,& qu'on attribue
àl'âcreté, à la salure, à la laun1î.ure, à
la torréfaction, &à la bouë des sucs,
ne sont pas les causes de ces maladies,
ils n'en sont précisément que les effets.
Car ces s*ucs ne dégénèrent ainsi, qu'à
l'occasion des parties solides, qui leur
impriment ce caractère

y
par l'irrégula-

rité de leurs mouvemens. Si ces vai£
seaux sont trop pleins, leur diamètre
devient plus ample, leurs fibres per-
dent ieurreflort, & nont plus la fa-



cilite de s'étendre & de se racourcir.
Lesang y séjourne, n'étant point pouf-
sé en avant, & sà circulation ne se fait
plus qu'imparfaitement: Il est tantôt
obligé de s'arrêter dans les vaisseaux
capillaires, tantôt de retourner ssir lui-
même

: les passages se bouchent, les li-
queurs qui y doivent couler, prennent
des routes différentes

: pour lors il faut
absolument que les solides perdent
leurs mouvemens, ou qu'ils en chan-
gent les directions

; & que les liquides
cessent de couler, ou qu'ils se portent
en trop grande quantité dans des lieux
qui ne leur sont point destinez. Delà
réticent: toutes les maladies chroni-
ques ; de là cette diversité de fymptô-
mesqui les accompagnent, delà tant
d'évacuations surprenantes & nuiu-
bles

;
de là la difficulté de guérir

;
de là

les mécomptes des Médecins
;
de là l'i-

nutilité des remèdes. Supposé donc
que les parties solides soient la cause
principale des maladies chroniques,
& que les humeurs n'en soientque l'ao-



ceiloire ; voulez-vous k)ulager la na-
ture ,8c chasser l'ennemi quilac:cablc?
commencez par rétablir le que-
les vaisseaux ont perdu, remettez l'or-
dre dans leurs mouvemens ; voila le
moyen de guérie les maladies chroni-
ques. Employez des remèdes propres
a diminuer la trop grande étendue des.
vaisseaux, capables de faire couler les
liqueurs dans leurs tuyaux ordinaires,
en les rendant fluides, moins adhéran-
tes, & proportionnées au diamètre des
canaux par où elles doiventpassèr,pour
servir à quelque usàge particulier, oui
pour être séparées du s*ang

y
comme

inutiles. Rendant ainli aux solides leur
force naturelle, vous rétablirez & rasc
fermirez leur élasticité

; les vaissèaux
joueront ainil plus aisément, ils se dila-
teront & se rétrécirontplus tàcilenlcnt"
& plus promptement ; le fang devien-
dra plus coulant, plus glissant

f
&: plus

propre à s'échaper de dellous les coups
des artères, à fuit, à circuler, & moins
sujet à rallençin Ce sang coulant & cir-



culant également par toutes les par-
ties, ses parties grofiléres, visqueuses
& gluantes seront plutôt fondues, dif-
soutes & brisées

:
l'expulsion s'en fera

de même ; l'insensible transpiration en
fera plus abondante 8c plus aisée

; par-
ce que le superflu de la nourriture, at-
ténué &: pouisé jusqu'à la circonféren-

ce , s echapera par les pores qu'il trou-
vera ouverts. Alors tout conspirera à
entretenir un heureux concert entre
les liquides & les solides

; ce qui reliera
des sucs qui n'auront pas lèrvi à la
nourriture des parties du corps, ren-
trera dans la malle du sang, pour com-
poser un volume de liqueurs propor-
tionné au diamètre des vaiilèaux; dont
les rellortssetrouveront alors dans leur
état & dans leur situation naturelle;

V.

ENtre tous les remèdes qui peuvent
guérir radicalement les maladies

chroniques,nousdevons donner la pré-
férence auæ Eauæ minérales de Mouf-

lon#



son. Ces Eaux contiennent deux filb...

stances
:
l'une aqueuse, par le moyen do

laquelle elles font capables de fondre j
de résoudre & de délayer les focs épaif-.
sis, qui croupissent dans les tuyaux; l'au-
tre est de la nature des [els. Ce sel est

un falé neutre, piquant, un peu amer *
à peu prés comme le sel de mer, ca-
pable de chatouiller légèrement & a-
gréablement les fibres. Quel autre re-
mède peut mieux rétablir la bonne in-
telligence dans les parties du sang, qui
avoient été désunies

; puisque nos Eaux
minérales ont la vertu de donner de la
fluidité au sang, & de le rendre plus
pailible ? Si les fibres ont trop de ren-
fort

,
& font trop roides., rien ne peut

mieux & plus sûrement les relâcher, &:
leur donner de la souplesse. Ces Eaux
fondent, tempèrent, & détruisent mê-
me les fols qui picotent trop vivement
ces fibres

; elles corrigent toutes les ai-
greurs , toutes les aciditcz qui mettent
enconvulsion,& rctrcssislènt les tuyaux.
Si les fibres font trop relâchées & trop



molles, elles en réveillent félafiicité
t

par le chatouillement de leur sel
;
elles

ouvrent insensiblement, &: levent les
obstructions

; elles entraînent tout ce
qui fait obstacle, & tout ce qui s'oppo-
se au passage du sang^ elles dilatent les
vaisseaux excrétoires, destinez à rece-
voir & à vuider tout ce qui peut nui-
re au sang, & aux fondions

; elles ré-
priment ludion des sels

; & en s"infi,

nuant entre les parties globuleuses du
sang, elles les font rouler

:
de manière

que le sang devenu plus léger, plus di-
visé, & plus coulant, se meut avec
plus de facilité, & fè décharge plus ai-
sément des parties inutiles. On voit
tous les jours, par l'usage de ces Eaux,
les plus violens maux de tête se guérir ;
des rattes dures & scliirretises se ramol-
lir & se dilater ; des inflammations de
foyes'éteindre;des estomacs languif-
sans & dégoûtez se réveiller, & faire
leurs fondions

; des intestins relâchez
se raffermir

; des matrices chargées se
guider ; des reins abeédez & purulens



se consolider: des vessies trop étenduës
reprendre leurs ressorts

;
des vomifle-

mens continuels, des cours de ventre
opiniâtres,& des hémorragies extraor-
dinaires s'arrêter. On a vu des fièvres
les plus invétérées s'éteindre, des con-
stitutions valétudinaires se changer,
des pâles couleurs envieillies se guérir
parfaitementpar la vertu de ces Eaux.
Des semmes tourmentées de vapeurs,
délivrées

; des mélancoliques & des
hypocondriaques soulagez; des dou-
leurs néphrétiques appaisées

;
des jau-

nifles opiniâtres dissipées, sont les ef-
fets de nos Eaux, qui nous rendent si
précieuse la Montagne qui nous les
donne

; &: qui par là fournit à la Fa...
culté de Médecine, un moyen si aisé
& si sûr pour guérir tant de maladies.
Ces Eaux avoient perdu une partie de
leur réputation, en changeant de sour-
ce : mais la libéralité de SON ALTESSE
ROYALE vient de leur donner leur
cours & leur pureté naturelle ; & nous
avons tout lieu d'espérer, qu elles pro-



duirolÍÍ: à l'avenir d'aussi merveilleux
effets que par le pasSé, & qu'elles se
feront rechercher plus que jamais.

DoNc les Eaux de Mousson con-
viennent aux maladies chroniques.
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